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EDGAR    TINEL 


Il  y  a  une  ciiKjuautaiiie  d'années,  alors  que  nulle 
voie  ferrée  ne  desservait  encore  cette  paisible  et  fertile 
région  appelée  Pays  de  Waes,  dont  Georges  Eeckhoud 
a  exprimé  le  cliarnie  intime,  cordial,  et  rude,  on 
pouvait  voir  deux  petits  campagnards  de  sept  à  neuf 
ans,  attendant  au  bord  du  canal  de  Stekene,  que  le 
passeur  daignât  accoster  pour  les  transporter  sur 
l'autre  rive. 

Leurs  voix  frâiches  hèlent  à  travers  la  brume  le 
nautonnier  qui  ne  se  presse  pas,  jugeant  qu'il  n'a 
point  à  faire  à  des  passagers  de  marque  !  Leurs  doigts 
engourdis  peuvent  à  peine  tenir  leur  bagage,  lequel 
indique  le  but  de  l'expédition,  car  il  se  compose  d'un 
lourd  cahier  de  musique,  et  d'un  violon  dans  sa  boîte. 

De  savoureuses  «  tartines  »  que  la  sollicitude 
maternelle  a  copieusement  fourrées  de  bon  beurre  des 
Flandres,  complètent  la  charge  des  deux  futurs  hom- 
mes, dont  l'un  est  un  futur  grand  homme.  Découvre 
toi,  passeur,  ta  barque  porte  Edgar  Tinel  !  Ne  vois 
tu  pas  que  déjà  sous  cette  toison  brune  et  bouclée 
s'agitent  des  idées  naïves  mais  charmantes,  imprécises 
mais  sublimes  ;  que  le  vent  qui  pleure  dans  les 
saules,  l'oiseau  qui  prélude,  la  cloche  qui  tinte,  les 
mille  voix  de  la  nature  font  tressaillir  et  vibrer  cet 
être  frêle  et  nerveux  ;  que  le  regard  de  ces  larges 
prunelles  d'acier  se  perd  bien  au  delà  de  notre  hori- 
zon, à  la  poursuite  d'un  rêve  d'idéal  ! 
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La  famille  Tinel,  d'oriiiiuc  rrovençale,  s'est  établie 
en  Belgique  seulement  vers  la  moitié  du  XVIII^  siècle. 
Edgar  Tinel  naquit  le  27  mars  1854,  au  village  de 
Petit-Sinay    (Flandre    Orientale).    Pierre   Tinel,  son 


père,  cumulait  les  Ibnctious  ({instituteur  et  d  organiste. 

C'était  un  homme  à  l'esprit  élevé,  féru  de  poésie 
et  de  musique.  Il  souhaitait  de  voir  un  de  ses  nom- 
breux enfants  réaliser  ses  nobles  aspirations  qui 
n'avaient  pu  s'épanouir,  faute  de  culture  suffisante. 
Avec  quel  bonheur  ne  découvrit-il  pas  les  merveil- 
leuses dispositions  de  son  cher  petit  Edgar  !  Celui-ci 
n'avait  pas  8  ans  qu'il  se  voyait,  en  récompense  de 
ses  progrès  installé  le  Dimanche,  devant  l'orgue  de  la 
paroisse  ;  l'humble  église  de  Petit  Sinay  recevait  ainsi 
les  prémices  de  celui  qui  devait  être  un  des  réforma- 
teurs de  la  musique  religieuse  en  Belgique. 

Deux  fois  la  semaine,  quelque  temps  qu'il  fit  Edgar 
et  son  frère  *  faisaient  deux  heures  de  route  pour 

*  Aujourd'lnii  orfraniste  de  talent  à  Senlis. 
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aller  à  Saint-Nicolas  apprendre  les  éléments  du  solfèo-e. 
Il   violon,    du    dessin  ;    entre-temps    leur    père    les 
instruisait,  et  leur  enseignait  le  piano. 

A  neuf  ans,  Edgar  eût  pu  se  produire  comme  vir- 
tuose du  clavier.  En  homme  sage  et  prudent,  le  père 
Tinel  ne  chercha  pas  pour  son  enfant  ces  succès  pré- 
coces, ces  adulations  prodiguées  aux  petits  prodiges, 
et  qui  ont  empêché  plus  d'un  talent  d'arriver  à 
maturité. 

On  résolut  donc  de  placer  le  petit  gar(;on  à  Bruxel- 
les où  il  pût  tout  à  la  fois  acquérir  l'instruction 
nécessaire,  et  suivre  les  cours  du  Conservatoire,  alors 
sous  la  direction  de  l'éminent  Fétis,  qui  prédit  au 
bambin  un  brillant  avenir.  Il  étonnait  tous  ses  pro- 
fesseurs :  Fétis,  Erassin,  Lemmens,  et  devait  les  dé- 
passer à  pas  de  géant.  Déjà  de  premiers  lauriers  étaient 
venus  porter  la  joie  dans  l'humble  et  patriarcale 
demeure  de  Petit-Sinay  ;  1''  prix  de  solfège  ;  puis  la 
plus  grande  distinction  qui  se  puisse  obtenir  pour  le 
piano.  Dans  les  épreuves  théoriques  également,  per- 
sonne ne  pouvait  lutter  avec  Edgar  Tinel 

Cependant,  il  fallait  vivre  1  Le  vaillant  enfant  donna 
des  leçons  de  piano,  à  quatorze  ans  ! 

Il  jouait,  prétend-t-on,  à  la  balle  en  chemin,  mais 
arrivé  au  seuil  de  ses  élèves,  il  revêtait  le  sérieux 
d'un  professeur  de  40  ans.  Il  se  vit  même  réduit  (quel 
martyre  pour  un  artiste)  .'  à  accompagner  des  danses, 
ou  à  rehausser  la  parade  d'un  escamoteur,  à  raison 
de  deux  francs  par  soirée  !  Avec  cette  générosité  qui 
resta  le  trait  saillant  de  son  caractère,  il  économisait 
sur  son  maigre  nécessaire  pour  procurer  de  petites 
douceurs  à  ses  parents. 

En  un  jour  de  deuil  national,  aux  funérailles  de 
l'héritier  du  trône,  fils  unique  du  grand  Koi  Léopold  II 
une  voix  angélique  faisait  planer  sous  les  voûtes 
hardies  de  l'antique  collégiale  Ste  Gudule,  les  phrases 
émouvantes  de  la  liturgie  catholique.  Après  la  céré- 
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muiiie,  certain.^  personnages  tle  raiii!>uste  assemblée 
demandèrent  :  ((  Quel  soprano  a  chanté  les  solis  ?  » 
—  (<.  C'est  Edgar  Tinel  »  11  lui  est  arrivé  en  un  jour 
de  Noël  de  chanter  7  messes  et  0  saints,  quitte  à 
s'aliter  ensuite,  épuisé  et  fiévreux. 

Mais  au  milieu  de  la  détresse  matérielle,  le  jeune 
artiste  puisait  d'ineffables  délices  dans  l'étude  appro- 
fondie de  Bach,  de  Beethoven,  de  Schumann,  ces 
«  apôtres  de  l'idéal  >>  comme  il  les  appelait.  Son  idole 
dans  le  domaine  de  la  pensée  était  J.  S.  Bach,  car 
disait-il  :  «  Celui  là  n'est  pas  un  musicien,  il  est 
toute  la  musique.  >> 

Tinel  avait  dix  ans  lorsqu'un  jour,  dissimulant  sa 
frtle  personne  derrière  une  contre-basse,  il  eut  ainsi 
par  fraude  la  bonne  fortune  d'entendre  une  répétition, 
privée,  de  la  9'"  symphonie  de  Beethoven,  au  Conser- 
vatoire. Eperdu,  sanglotant,  l'enfant  se  croit  transporté 
dans  d'autres  sphères.  Son  génie,  captif  encore,  bat 
de  l'aile  impétueusenient,  et  veut,  brisant  toute  en- 
trave, prendre  son  essor  vers  l'Infini.  Oui,  il  sera  com- 
positeur !  Une  sonate  de  Scliumann  entendue  vers 
l'âge  de  quinze  ans,  fût  encore  une  révélation.... 

Edgar  Tinel  passa  dix  années  livré  à  lui  même  dans 
la  grande  ville,  et  toujours  il  justifia  la  confiance  de 
ses  parents.  Il  ne  connut  que  les  débauches  de  travail, 
les  orgies  de  l'inspiration.  Quand  on  songe  que,  sans 
ressources  pécuniaires,  Tinel,  non  content  d'acquérir 
une  science  musicale  consommée,  trouva  moyen  d'ap- 
profondir le  latin,  l'allemand,  le  flamand,  le  français 
(qu'il  maniait  avec  une  rare  élégance)  on  demeure 
stupéfait  de  ce  que  peut  un  travail  opiniâtre  au  service 
d'une  intelligence  d'élite  ! 

Le  jeune  homme  ne  s'accordait  d'autre  délassement 
que  de  mettre,  le  Dimanche,  son  incomparalilc  talent 
de  pianiste  à  la  disposition  d'un  patronage  d'ouvriers, 
ou  de  donner  de  petites  séances  musicales. 

A  vingt  et  uu  ans,  Tinel   obtenait,  à  l'unanimité 


des  voix,  le  prix  de  Rome  pour  sa  Cantate  KJokke 
Roeland  pour  solis,  chœurs  et  orchestre.  Ou  sait  que 
les  concurrents  sont  isolés  du  reste  des  humains  pen- 
dant les  vingt-cinq  jours  (pii  leur  sont  accordés  pour 
couqjoser  l'œuvre  sur  un  sujet  donné,  lies  malles  des 
«  détenus  »  volontaires  sont  fouillées  pour  s'assurer 
qu'elles  ne  contiennent  aucun  traité,  ou  extrait,  de 
nature  à  faciliter  le  traA'ail. 

Dans  la  malle  de  Tinel,  un  petit  volume  fût  décou- 
vert :  c'était  l'Imitation  de  Jésus-Christ.  Il  refusa  de 
s'en  dessaisir. 

Privé  de  bonne  heure  de  ses  parents,  Edji,ar  Tinel 
trouva  une  Providence  visible  dans  la  personne  de 
Mlle  Constance  Teichmann,  *  une  sainte  doublée 
d'une  artiste,  nature  oéiiéreuse  et  enthousiaste  qui 
protégeait  le  Bien  et  le  Beau  sous  toutes  leurs  formes. 
Elle  se  fit  la  marraine  d'art  du  jeune  Tinel  qui  lui 
voua  une  vénération  filiale.  Il  lui  dédiera  plus  tard 
le  premier  de  ses  trois  admirables  Oratorios  :  Baint 
François. 

Le  jeune  artiste  composait  avec  ardeur.  Il  passait 
des  nuits  entières  dans  la  solitude  de  la  belle  foret  qui 
entoure  Bruxelles,  et  d'exquises  mélodies  étaient  le 
fruit  de  ces  veilles  laborieuses.  Citons  parmi  ces  œuvres 
de  jeunesse  :  la  «  liallade  des  trois  Chevaliers  »  pour 
solis,  chœurs  et  orchestre.  —  Un  poëme  lyrique  :  Kol- 
leldoemen.  —  Mélancolie  pour  chant  et  piano,  sur  la 
poésie  «  le  Vase  brisé  »  de  Sully  Prud'homme,  avec  la 
«  Réponse  y>  de  Mgr  Van  AVeddingen.  D'autres  recueils 
de  mélodies  :  —  (Trafgezanpen.  —  L2  Lieder.  —  Le 
Mois  de  Mai.  — ■  Cantique  de  /''*  communion.  — 
./SV'.r  mélodies  pour  une  voi.r,  avec  accompagnement  de 
piano.  —  Et  tant  d'autres,  trop  peu  connues. 

*  Sa  ménioiie  est  en  bénédiction  paiiiii  ses  concitoyens  qui 
l'ont  surnoinniée  :  l'Ange  d'Anvers.  La  ville  d'Anvers  lui  doit 
la  création  d'un  Hôpital  pour  les  enfants,  ou  jusqu'à  sa  mort, 
■elle  a  prodigué  sa  t(>ndresse  et  ses  soins  aux  intéressants  petits 
malades. 


Certain  jour,  rentrant  dune  visite  à  sa  fiancée, 
Eclo-ar  Tinel  trouve  un  télégramme  de  Mrs  Weldon, 
l'amie  bien  connue  de  Gounod.  Cette  dame,  ayant 
organisé  un  grand  concert  à  Londres,  au  profit  de  son 
orphelinat  se  trouvait  dans  un  embarras  extrême  : 
son  pianiste  lui  faisant  brusquement,  défaut,  huit 
jours  avant  l'exécution  d'un  long  Concerto,  hérissé  de 
difficultés.  Elle  demande  à  Tinel  s'il  se  sent  de  force 
à  remplacer  le  virtuose  empêché.  Il  accepte  le  défi,  et 
cinq  jours  après  exécute  le  Concerto  par  cœur,  de 
façon  magistrale. 


Tinel  épousa  en  1877,  Mlle  Emma  Coekelbergh, 
fille  d'un  grand  industriel  de  Saint-Nicolas.  Au  risque 
de  faire  sout'tVir  la  modestie  de  cette  amie  très  chère, 
il  m'est  im|)i)ssible  de  ne  i)as  lui  rendre  hommage  au 
cours  de  cette  étude  biographique  sur  l'illustre  époux 
qu'elle  pleure  aujoui'd'liui.    Délicat   poète,  peintre  de 
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talent,  mais  surtout  feuiuie  forte  dans  le  sens  -évanr 
gélique,  elle  a    toutes   les   (nuilites   nécessaires  à    la 
femme  d'artiste,  rôle  bien  plus  difficile  que  celui  de 
femme-artiste. 

Malgré  la  délicatesse  de  sa  santé,  toujours  elle 
attend  devant  la  porte  de  l'église  l'heure,  bien  mati- 
nale pourtant  où  s'ouvre  la  maison  de  Dieu.  Ensuite 
on  la  voit  vaquer  avec  une  infatigable  énergie  aux 
soins  de  son  ménage,  car  son  seigneur  et  maître  pos- 
sède une  qualité  généralement  refusée  aux  artistes  : 
un  ordre  minutieux,  ce  (jui,  avec  des  ressources  res- 
treintes exige  de  la  part  de  la  mère  de  famille,  une 
somme  considérable  de  besogne.  ]<]lle  prélève  sur  son 
temps  et  sur  son  budjet  pour  soutenir  toutes  les 
œuvres  de  miséricorde.  Le  soir  venu,  jusque  bien 
avant  dans  la  nuit,  la  vaillante  femme,  tout  en  veil- 
lant sur  les  berceaux  de  ses  enfants,  travaille  aux 
remarquables  adaptations  en  vers  français,  des  textes 
latins,  allemands,  Hamands  des  œuvres  de  son  mari. 
Ses  traductions  suffiraient  à  la  gloire  d'un  poète. 
C'est  à  la  compagne  dévouée  de  sa  vie  que  le  Maître 
a  dédié  sa  Sainte  (lodeUere,  superbe  drame  musical 
en  3  actes  ou  6  tableaux. 

Le  jeune  ménage  traversa  du  dures  (-preuves.  Les 
privations  des  premières  années,  et  un  travail  intel- 
lectuel acharné  avaient  développé  dans  la  constitution 
de  Tmel  le  germe  d'une  maladie  longue  et  insidieuse, 
qui  le  mit  au  bord  du  tombeau.  Déjà  il  avait  subi 
stoïquement  deux  opérations  douloureuses,  et  une 
troisième  intervention  chirurgicale  était  jugée  inéluc- 
table. L'artiste  demanda  un  sursis  pour  achever  son 
chef-d'œuvre.  Saint  François,  et  entre  temps  il  partit 
pour  Lourdes  où,  malgré  son  extrême  faiblesse,  il 
écrivit  ses  Marialiedere»,  cantiques  pour  4  voix 
mixtes,  sans  accompagnement,  ijue  le  urand  Bach 
n'eût  pas  désavoué^. 

J^e  pieux  .serviteur  de  Marie  ne  fût  pas  exaucé;  sur 
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le  champ,  mais  quand  plus  tard,  ayant  terminé  son 
immortel  Saint  François,  il  se  remit  entre  les  mains 
des  chirurgiens,  ceux-ci  déclarèrent  que  l'opéra-tion 
n'était  plus  nécessaire.  Tinel  a  attribué  sa  guérison  à 
la  protection  de  l'Immaculée,  et  sa  reconnaissance 
filiale  se  traduit  dans  un  Te  Deum  et  dans  une  Messe 
en  l'honneur  de  Notre  Dame  de  Lourdes. 

Pendant  la  convalescence  de  cette  maladie  mortelle 
qui  avait  épuisé  ses  forces,  Tinel  apprend  qu'une 
souscription  est  ouverte  pour  constituer  un  fonds 
d'honneur  à  Théodore  Kirchner,  un  compositeur  qu'il 
admire,  et  que  la  cécité  a  réduit  à  la  gêne. 

Aussitôt  Tinel  fonde  un  comité,  se  charge  d'adres- 
ser toutes  les  circulaires,  signe  en  tête  et  recueille 
une  jolie  somme  qui  ira  adoucir  l'infortune  de  son 
frère  en  Art.  Ce  même  Kirchner  acceptera  plus  tard 
la  dédicace  du  recueil  pour  piano  :  «  Btmte  Blatter  » 
d'Edgar  Tinel.  Les  numéros  3,  5  et  6  sont  classés 
parmi  ce  que  la  littérature  du  piano  a  produit  de 
meilleur. 

A  l'époque  où  on  le  sollicitait  d'écrire  pour  le 
théâtre,  Tinel,  dans  un  moment  d'épanchement  a 
dévoilé  à  un  ami,  ce  qu'il  lui  en  coiitait  de  résister  à 
cette  tentation.  Pendant  les  veilles  enfiévrées  du  jeune 
■compositeur,  les  inspirations  profanes,  telles  des  sirè- 
nes enchanteresses  hantent  son  cerveau  créateur,  et 
lui  montrent,  dans  un  éblouissement  la  Fortune,  et  la 
(xloire.  Dans  cette  lutte  entre  le  chrétien  et  l'artiste, 
le  chrétien  est  demeuré  vainqueur.  Et  pourtant,  pour 
se  convaincre  qu'il  eut  réussi  dans  le  genre  profane, 
il  suffit  d'entendre  les  danses  si  capiteuses  dans  la 
l"^^  partie  de  Franciscus  (St  François)  et  la  fête  païenne 
dans  le  temple  de  Jupiter,  dans  cette  œuvre  colorée  : 
«  TahUaux  siimphon'Kjues  pour  orchestre,  tirés  de  la 
tragédie  Polyeucte,  de  Corneille.  » 

Mais  le  noble  artiste,  pressentant,  et  devançant 
d'un  quart  de  siècle  la  célèbre  Encyclique  Motu  pro- 
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prio,  rêvait  une  réforme  complète  de  la  iiiusi(jiie  reli- 
gieuse. «  Son  activité  s'étendra  dans  la  suite  en  dehors 
»  des  limites  du  sanctuaire  par  la  conception  i>ran- 
»  diose  d'un  art  apologétique  dont  la  manifesta- 
»  tion  dernière  ira  s'implanter  audacieiisement  au 
»  théâtre.  »  * 

En  1881,  Tinel  succédait  au  fameux  organiste 
Jacques  Lemmens  comme  Directeur  de  l'Ecole  de 
musique  sacrée  fondée  par  celui-ci,  et  installée  dans 
un  très  modeste  local,  à  Malines.  Tinel  donna  un 
essor  extraordinaire  à  ce  petit  Conservatoire  liturgique 
cil  se  recrute  une  pépinière  de  bons  organistes,  formés 
durant  quatre  années  aux  purs  principes  de  l'art 
chrétien  :  «  l'art  pour  Dieu,  et  non  l'art  pour  l'art  !  » 
telle  est  la  fîère  devise  du  Maître.  Par  dévouement  à 
la  jeune  Ecole,  Tinel  refusa  des'  emplois  honorifiques 
et  rémunérateurs  de  directeur  de  Conservatoire  à 
l'étranger,  ne  pouvant  disait-il  abandonner  un  legs 
sacré  de  Lemmens. 

Don  Quichottisme,  diront  les  «  gens  pratiques  » 
héroïsme  chrétien,  disent  les  autres.  Et  si  quelqu'élève 
mieux  doué  par  le  Ciel  que  par  la  fortune  et  ne  pouvant 
payer  le  faible  ]ninerval,  voulait  quitter  l'école,  une 
injonction  formelle  du  Maître  l'arrêtait  :  «  Vous  devez 
rester,  moi  je  paierai  !  » 

Tinel  a  exposé  et  soutenu  sa  doctrine  dans  un 
Traité,  un  Rapport,  et  plusieurs  discours  (au  Congrès 
de  Malines  notamment)  où  une  érudition  profonde 
s'allie  à  une  verve  irrésistible. 

L'espace  et  la  science  me  font  défaut  pour  analyser 
l'œuvre,  classique  par  le  fonds,  moderne  par  la  forme 
et  les  moyens  employés,  du  génial  Compositeur.  Des 
critiques  autorisés  ont  consacré  sa  valeur,  dans  la 
Presse  îluropéenne,  et  les  juges  les  plus  compétents 
placent  le  nom  de  Tinel,  à  coté  des  Schumann  et  des 
Brahms.    Personnellement,   jamais    musique   ne    m'a 

*  Doin  Vitrr  dans  la  Revue  liturgique  et  Bénédictine. 
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transportée  comme  la  partition  de  «  Saint  François.  » 
Cha(|ue  audition  m'a  donné  un  avant-goùt  de  ces 
merveilles  que  l'oreille  «  de  l'homme  n'a  pas  enten- 
»  dues,  et  que  Dieu  prépare  à  ceux  qui  l'aiment.  >> 
Superbe  aussi  le  Te  Deum  composé  pour  les  fêtes  du 
75^  anniversaire  de  l'Indépendance  de  la  Belgique,  et 
dont  les  accents  triomphants  monteront  bientôt  encore 
vers  le  Ciel. 

La  nuisique  de  Tiuel,  de  facture  savante,  d'exécu- 
tion peu  aisée,  fût  d'abord  froidement  accueillie  du 
public  Belge.  Alors  qu'en  d'autres  pays  on  appréciait 
depuis  longtemps  les  compositions  de  Tinel,  il  lui 
arriva,  lors  de  la  publication  de  ses  premières  œuvres 
à  Bruxelles,  où  il  luttait  pour  le  pain  quotidien,  de 
devoir  acheter  lui-même  quarante  exemplaires  pour 
satisfaire  l'exigeant  éditeur.  Il  fallut  le  succès  reten- 
tissant de  «  Franclscus  »  pour  changer  la  face  des 
choses.  Cette  œuvre  C[ui  a  pour  sujet  la  vie  du  Saint 
Pauvre  d'Assise,  s'imposa  à  l'admiration  générale.  On 
vit  les  Israélites,  les  Protestants,  et  même  les  sectaires 
ennemis  de  la  religion,  saluer  le  chef-d'œuvre  d.ans 
une  Presse  enthousiaste,  et  acclamer  l'auteur  par  des 
ovations  délirantes.  Cet  Oratorio  a  été  donné  environ 
mille  fois,  ce  qui  est  énorme  si  l'on  tient  compte  des 
difficultés  inhérentes  à  son  exécution.  Il  constitue 
avec  «  Godelieve  »  et  «  Katharina  »  les  trois  tieuroiis 
les  plus  considérables  parmi  les  quelque  50  ouvrages 
(|ue  le  Maître  a  produits  en  sa  féconde,  mais  hélas 
trop  courte  carrière. 

Toute  supériorité  a  ses  détracteurs.  La  criti(|ue 
devait  donc  s'attacher  à  cette  gloire  naissante.  Vw 
incident  piquant  se  produisit,  aux  débuts  d'Edgar 
Tinel.  L-^n  rédacteur  du  Guide  Musical  signalait  à  la 
réprobation  générale  le  jeune  ^laëstro,  comme  ayant 
emprunté  une  phrase  entière  à  Wagner.  Vérification 
faite,  l'opus  incriminé  était  antérieur  à  la  composition 
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(le  Wagner.  Le  demi-dieu  de  Bayieiitli  aurait  donc 
copié  le  jeune  maître  Flamand. 

Les  pages  qui  précèdent  auront  déjà  donné  un 
croquis  du  caractère  de  notre  grand  artiste  :  caractère 
fait  de  Foi,  de  loyauté,  de  désintéressement,  avec  une 
teinte  de  mélancolie,  une  pointe  d'irritabilité  assez 
commune  aux  hommes  de  génie,  et  qui  n'excluait  pas 
une  nature  tendre  et  sensible.  Il  me  reste  à  ajouter 
quelques  souvenirs  personnels.  Il  y  a.  Dieu  merci, 
encore  de  vrais  musiciens,  mais  aucun  n'aura  au 
même  degré  que  Tinel,  le  don  de  faire  aimer  son  art. 
Sou  ascendant  sur  ses  élèves  était  prodigieux  ;  pas 
un,  fille  ou  garçon  qui  ne  se  fut  fait  hacher  pour  lui  ; 
il  vous  eut  imposé  8  heures  d'étude  par  jour,  que  l'on 
eût  obéi. 

C'est  que,  outre  le  prestige  de-.son  mérite,  on  sentait 
un  cœur  d'or  sous  cette  apparente  brusquerie.  Quand 
il  menait  h  la  victoire  les  masses  orchestrales  et  vo- 
cales, cette  puissance  était  irrésistible.  Il  faut  avoir 
eu  l'honneur  de  faire  partie  de  cette  phalange  pour 
connaître  l'impulsion  magnétique  qui  se  dégageait  de 
cet  homme  extraordinaire. 

Sa  conversation  était  pleine  de  charme,  d'originalité 
et  d'imprévu,  émaillée  de  paradoxes,  et  de  spirituelles 
boutades.  Un  jour,  en  société,  chacun  exprimait  son 
concept  du  ciel  :  «  oh,  pour  moi  disait  une  dame 
(dont  le  cœur  saignait  encore  de  la  perte  d'une  char- 
mante fillette  de  5  ans)  le  bonheur  du  ciel,  c'est 
»  qu'il  n'y  aura  plus  de  séparations  !  »  —  Tinel 
»  bondit  :  «  Pas  de  séparations  !  J'espère  bien  moi 
»  qu'il  y  en  aura  !  Je  ne  me  soucie  pas  d'être  avec 
»  les  imbéciles  !  » 

Lors  de  la  première  exécution  de  Franciscus,  qui- 
conque dans  la  noblesse  et  la  bourgeoisie  malinoises 
possédait  un  filet  de  voix,  avait  prêté  son  concours 
pour  former  les  chœurs.  Certain  Dimanche,  les  dames 
étaient  réunies  sous  la  baguette  du  Maestro  pour  une 
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répétition  .soi-disant  privée,  mais  où  il  lui  avait  pris 
fantaisie  d'amener  trois  ou  quatre  personnes,  de  ses 
amis.  Tout  marchait  assez  bien.  Mais  nous  arrivons  à 
un  hymne  à  la  Charité,  à  4  voix  sans  accompagnement, 
page  ravissante,  mais  des  plus  périlleuses  pour  les 
intonations.  Insensiblement  les  voix  baissent,  pour 
aboutir  à  un  accord...  pardon,  un  désaccord  final  d'une 

épouvantable  dissonnance Tinel,  qui  avait  continué 

imperturbablement  à  battre  la  mesure,  se  retourne 
vers  les  quelques  auditeurs  groupés  au  fond  de  la 
grande  salle  vide,  et  dit  simplement  :  «  Ceci  est  de  la 
composition  de  ces  dames  ;  je  n'y  suis  pour  rien  !  » 

Incapable  d'une  courbette,  ennemi  de  la  réclame 
et  du  reportage,  d'une  générosité  qui  ne  connaissait 
de  limites  que  le  fond  de  sa  bourse,  Tinel  n'était  pas 
de  ceux  qui  font  fortune.  Les  honneurs  qu'il  ne  re- 
chercha pas  vinrent  pourtant  l'arracher  à  sa  vie 
méditative  et  à  ses  chers  travaux.  A  ses  fonctions  de 
directeur  de  l'école  de  musique  sacrée,  et  de  la  Schola 
Cantorum  au  Grand  Séminaire,  s'ajoutèrent  successi- 
vement celles  d'Inspecteur  de  toutes  les  écoles  de 
musique  du  Royaume,  de  professeur  de  contre-point 
au  Conservatoire  Koyal,  de  Maître  de  chapelle  de 
S.  M.  le  lloi  des  Belges.  Enfin,  en  1909,  il  recueillit 
la  succession  du  savant  musicien  Gevaert,  à  la  tête 
du  Conservatoire  Royal  de  Bruxelles  qui  sous  sa 
ferme  direction  eut  atteint  l'apogée  de  sa  gloire,  si 
deux  ans  plus  tard,  les  décrets  divins  n'eussent  mar- 
qué le  terme  de  cette  noble  et  pure  carrière. 

Parmi  les  heureuses  innovations  introduites  par 
Tinel  pendant  son  trop  court  directorat,  les  amateurs 
de  bonne  musique  accueillirent  avec  reconnaissance 
la  création  d'une  3^  audition,  à  bureaux  ouverts,  des 
Concerts  du  Conservatoire,  jusqu'alors  réservés  au 
public  privilégié  des  abonnés. 

Depuis  quelque  temps  déjà,  le  surmenage,  joint  à 
de  poignants  soucis  pour  ceux  qui  lui  étaient  chers. 
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minaient  la  santé  d'Edgar  Tinel.  Le  cœur  et  le  foie 
gravement  atteints,  ne  laissaient  pas  que  d'inspirer 
des  inquiétudes  à  sa  famille.  Toutefois,  les  médecins 
faisaient  entrevoir  un  rétablissement  prochain,  si  leur 
illustre  malade  consentait  à  prendre  un  peu  de  repos. 
Contrairement  à  leurs  prévisions,  le  28  octobre  1912, 
une  lugubre  nouvelle  jetait  la  consternation  dans  le 
monde  artistique  :  «  Tinel  est  mort  !  »....  Une  hémor- 
ragie soudaine  s'était  déclarée  ;  quelques  heures  après, 
fortifié  par  les  Sacrements  de  la  Sainte  Eglise,  dont 
il  fût  toujours  l'enfant  docile  et  dévoué,  ce  noble 
esprit  retournait  à  Celui  d'où  émane  toute  intelli- 
gence, toute  vérité  et  toute  beauté  ! 

Si    l'humilité    chrétienne    devait    consister    dans 
l'ignorance  de  son  propre  mérite,  avouez  que  la  pra- 
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tique  eu  serait  presqu'iuipûssible  à  des  lioniiiies  de 
cette  valeur. 

Mais,  non  !  Celui  qui,  à  l'exenqjle  de  St  Paul, 
rapporte  à  Dieu  toute  la  gloire  des  merveilles  qu'il  a 
accomplies,  sera,  malgré  tout,  un  humble. 

La  vie  et  l'œuvre  de  ce  grand  génie  chrétien  sont 
résumées  dans  une  phrase  sublime  de  simplicité  ma- 
jestueuse, qui  forme  le  thème  du  chœur  hnal  dans 
son  Oratorio  «  Franciscus  »  —  «  Gloire  au  Seigneur  !  » 
Entonnée  d'abord  par  les  basses,  reprise  par  les  ténors 
pour  monter  ensuite  des  altis  aux  sopranis,  elle  se 
déroule  et  se  développe,  dominant  le  fracas  de  l'or- 
chestre, la  voix  grave  de  l'orgue,  et  l'accompagnement 
sonore  des  harpes.  —  «  Gloire  au  Seigneur  !  >  Ce 
chant,  l'auteur  le  prête  une  première  fois  aux  anges, 
au  moment  où  l'âme  de  Saint  François,  dans  un  élan 
d'amour,  s'arrache  de  l'arène  terrestre  où  il  a  combattu 
pour  le  Christ.  Qui  pourrait  douter  que  l'âme  de 
l'Artiste  dont  toutes  les  facultés  furent  consacrées  à 
glorifier  l'Eternel,  n'ait  été,  elle  aussi  accueillie  à  son 
entrée  dans  la  patrie,  par  les  Séraphins  chantant  : 
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